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Entrer dans l'arène



🎵 I will survive _ Demi Lovato’s version

 

The Golden Tower, Central Park S, New York City

20 Janvier 2023, 19H00

 

Melody :

J’arrête avec les mecs, c’est décidé ! L’amour et moi, c’est officiellement de l’histoire ancienne. Tant pis si je dois rester seule toute ma vie, ce sera plus simple que de continuer à attendre la perle rare qui, manifestement, n’existe pas…

 

Kirsten : 

Tu blagues là ? C’est quoi cette histoire encore ? 

 

Melody : 

Non, je suis sérieuse, j’en ai trop marre. Je lâche l’affaire et je m’occupe de moi, à partir de maintenant. 

 

Kirsten : 

Pff je n’y crois pas une seule seconde. Et puis, de toute façon, c’est toujours quand on dit ça que l’homme parfait nous tombe sur le coin du nez !

 

Melody :

Pff toi-même 😂 C’est n’importe quoi, ce truc-là.

 

Kirsten : 

Tu riras moins le jour où ça va t’arriver 😀 Tu penses être là à quelle heure ? 

 

Melody :

Pas avant 20 h 30, le temps de rentrer chez moi, prendre une douche et de faire un bisou aux filles.

 

Kirsten : 

Embrasse-les pour moi. Et fais attention avec la neige, il suffirait d’une bonne grosse glissade pour tomber dans les bras de ton preux chevalier… 





Je ris toute seule en relisant les messages de Kirsten, ma meilleure amie. Si seulement l’amour pouvait être aussi simple ! Ou alors, ce n’est un supplice que pour moi ? Peut-être que je me suis tiré une balle dans le pied dès ma première relation et que maintenant, je paie le prix fort. Plutôt que de faire des pubs sur les yaourts et les crèmes minceur, on devrait nous prévenir de faire super attention de qui on tombe amoureux la première fois. Ça m’aurait au moins laissé une chance d’y croire encore.

 

Kirsten, elle, n'a jamais cessé d’y croire. Pourtant, elle aurait eu de quoi jeter l’éponge, avec les abrutis qu’elle a croisés. Mais elle s’accroche. Elle a déjà goûté au véritable amour par le passé et elle répète tout le temps que si elle y a eu droit une fois, il n’y a pas de raisons que ça ne se reproduise pas. Elle se fiche pas mal de tous ceux qui lui ont dit qu’elle en faisait toujours trop, quoi qu’il arrive, elle garde cette intime conviction qu’il y a encore quelques mecs sur cette terre qui sont capables de la comprendre et d’être fous d’elle. En attendant, elle se donne les moyens de trouver chaussure à son pied. Véritable séductrice en puissance, elle attire autant qu’elle sait séduire. Avec ses yeux d’un bleu perçant et sa crinière brune, elle les fait tous tomber comme des mouches. Ma meilleure amie est clairement mon héroïne.

 

En ce qui me concerne, l’histoire est tout autre. Je n’ai été amoureuse qu’une seule fois, de celui que je considérais comme mon meilleur ami. Sur le papier, ça aurait pu marcher : on s’entendait à merveille, on avait des centres d’intérêts communs, on se disait tout, on était tout le temps fourrés ensemble et l’attirance ne manquait pas. 

 

Dans la réalité, j’avais beau l’aimer de toutes mes forces, nos douze ans d’écart restaient un obstacle de taille. Je venais tout juste d’avoir seize ans quand je lui ai avoué mes sentiments. Il m'a demandé d’être patiente et d’attendre. 

Après ça, j’ai vécu un véritable enfer. L’attente, l’espoir, les cris, les larmes, les déceptions, les rêves saccagés, la trahison ultime, la violence. 

Il est devenu, sournoisement, l’antagoniste de l’histoire de ma vie.

 

J’ai emménagé à New York peu de temps après notre dernière dispute. Loin de la peine et de la déception, j’ai commencé une nouvelle vie et j’ai été embauchée comme fille au pair pour Maxwell et Pandora Waltham. En l’espace de trois ans, ils sont devenus ma seconde famille, et leurs filles, que je garde, sont maintenant comme mes propres sœurs. 

Après Tim, ma vie amoureuse n’a pas été bien remplie. J’ai passé sept ans à être folle de lui et quand il n’a plus été là, la claque a été violente. J’étais dévastée. Je n’avais pas la moindre idée de qui je pouvais être sans lui. Difficile d’avoir envie de tout partager avec quelqu’un sans se connaître au moins un peu soi-même. 

L’été dernier, il y a eu Nate, celui qui officiellement était une erreur de parcours. Officieusement, en revanche, il a été tout ce que j’attendais de lui. Simple. Sans prise de tête. Mais ça n’a jamais été une option viable sur le long terme. 

J’ai envie de croire que l’avenir me réserve de belles choses en amour, mais j’ai surtout très peur et ça prend toute la place. Peur d’aimer à nouveau, d’être blessée à nouveau, d’y laisser mon cœur pour de bon. 

 

J’accélère le pas pour rejoindre mon immeuble, l’air glacial me gifle les joues. Ça fait des jours qu’on nous parle d’une tempête qui approche. Là, je crois bien qu'on y est ! Les rues sont désertes et tout le monde s’est mis à l’abri. Moi, j’adore ce temps-là. La neige, le vent, les lumières qui illuminent la ville, tout ça me donne envie de danser sans m’arrêter. L’hiver est une source inépuisable d’inspiration, à mes yeux. Alors avant que les routes ne soient impraticables et que le vent emporte mon petit gabarit, je me laisse aller un moment à danser et virevolter sous les flocons. Les écouteurs vissés à mes oreilles, je lance I will survive et décharge toute ma frustration. Je danse pour la Melody qui s’est fait piétiner le cœur, pour la Melody qui souffre encore et pour la Melody qui pensait s’être remise alors que c’était trop tôt. 

 

I should have changed that stupid lock, I should have made you leave your key.

If I'd known for just one second you'd be back to bother me. 

 

J’aurais dû, oui, te claquer la porte de mon cœur au nez ! Et l’enfermer bien à l’abri, puis jeter la clé à l’eau.

 

Oh, as long as I know how to love, I know I'll stay alive.

I've got all my life to live,

And I've got all my love to give and I'll survive. 

 

Je ne suis pas sûre de savoir comment aimer. L’ai-je même su un jour ?

 

Kept trying hard to mend the pieces of my broken heart,

And I spent oh-so many nights just feeling sorry for myself. 

 

Voilà, j’en suis là. Trois ans plus tard. Il serait peut-être temps de tourner la page, non ?

 

Go on now, go, walk out the door,

Just turn around now,

'Cause you're not welcome anymore.

Weren't you the one who tried to break me with goodbye? 

 

Un jour, on se dira adieu toi et moi, et ce jour-là, je peux t’assurer que je n’aurais aucun regret, si ce n’est de ne pas l’avoir fait plus tôt.

 

Quand les dernières notes retentissent, je suis à bout de souffle et heureuse de l'être. Cette sensation d’euphorie et de bien-être intense qui me parcourt les veines pousse mon corps à se détendre instantanément, j’ai l’impression d’être légère. Ça ne va pas durer – ça ne dure jamais – mais je savoure autant que possible. Quand je regarde à nouveau l'heure, il est dix-neuf heures trente. Je dois vraiment me bouger, sinon je n'atteindrai jamais l’appartement de Kirsten à temps pour le début du film ! Alors, je traverse à toute vitesse le hall de la Golden Tower, la luxueuse demeure de mes employeurs – et accessoirement la mienne – et saute dans l’ascenseur.

 

J’appuie sur le bouton du cinquantième étage et prie pour qu’il décolle vite. Si je suis encore en retard, Kirsten va m’arracher les yeux. Quelques secondes avant que les portes ne se referment, un homme immense et couvert de neige s’engouffre dans l’ascenseur en tirant  deux valises. Que peut-il bien transporter avec lui ? 

Mais mon inquiétude change rapidement de cible. Tout à coup, les lumières se mettent à vaciller et l’ascenseur s’arrête brutalement dans un fracas métallique. 

Oh oh. 

Quand les lumières décident de jeter l’éponge pour de bon, mon cœur s’emballe. C’est un cauchemar. Je suis dans le noir, dans une boîte en métal, en pleine tempête de neige. Coincée avec un inconnu. 

Enfermée. Dans le noir. AVEC UN INCONNU.

Je commence à avoir très chaud. Ma tête bourdonne, ma respiration s'accélère sans que je ne parvienne à la contrôler. Ça ne présage rien qui vaille. 

Je cherche mon compagnon d’infortune du regard, comme pour me rassurer, mais même dans la pénombre, je peux sentir qu’il est aussi paumé que moi. La crise de panique monte encore et je réalise avec effroi que je vais m’écrouler d’un instant à l’autre. Et avec un inconnu qui plus est ! Monté avec deux valises gigantesques et qui, jusqu’à preuve du contraire, pourraient contenir des engins de torture.  
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Tout sauf le silence



🎵 Wonderland _ Taylor Swift

 

Quelque part entre deux étages de la Golden Tower 

 

Pas de panique, c’est ce que j’essaie de me répéter en boucle. Mais ça ne marche pas vraiment. L’inconnu cherche son téléphone et le sort de sa poche, victorieux : 

— Maintenant il faut appeler à l’aide.

Il éclaire le panneau de l’ascenseur à l’aide de son écran et appuie à plusieurs reprises sur le bouton d'urgence, puis sur celui censé nous mettre en contact avec le concierge. Aucun d'eux ne fonctionne, évidemment. Il a dû y avoir une coupure de courant en pleine montée.  

— Mince ! Il ne manquait plus que ça.

Malgré la pénombre, je le scrute dans tous les sens. Me concentrer sur lui m’aide à penser à autre chose. Il doit faire un bon mètre quatre-vingt et il porte un jean ainsi qu’un hoodie à l'effigie de The Big Bang Theory — avec écrit BAZINGA! en lettres jaunes — sous son manteau noir ouvert. J’en oublierais presque mon angoisse tant j’aime la référence. Ses cheveux sont châtains et ses yeux, que j’ai pu apercevoir quand il est entré dans l’ascenseur, d'un bleu/gris hypnotisant. Ses joues et le bout de son nez sont toujours rougis par le froid et je crois bien que ses mains font, sans exagérer, deux fois la taille des miennes. 

Alors qu’il déverrouille son téléphone dans l’espoir de pouvoir appeler et signaler qu’on est coincé, il ne peut que constater l’évidence. Pas de réseau. On est cuits. Mon souffle devient de plus en plus saccadé. Je suis en train de péter un plomb intérieurement.

— Hey, moi c’est Ben. Et toi ?

 Il cale son téléphone en équilibre sur une des valises et réduit la distance qu’il y a entre nous.

— Mel… Melody.

— Ravi de te rencontrer, Melody. Viens, tu devrais t'asseoir. 

Il allonge sa seconde valise contre un des murs de notre cage pour la transformer en siège et m’y installer.

— Je… crise…

— Je sais, ça va aller. Essaie d’inspirer, puis d’expirer calmement. En attendant, je vais te raconter une histoire, tu ne vas pas en croire tes oreilles. 

Je m’exécute, mais suis incapable de répondre – comme la plupart du temps quand je suis dans cet état.

— Je bosse dans un cinéma sur Broadway et bon, on est censés vendre du rêve, tu vois. Les clients, en revanche, c’est autre chose. Tu as les classiques – ceux qui se plaignent que c’est trop cher et qu’à ce prix-là ils espèrent avoir des feuilles d’or dans leur popcorn. Évidemment, il y a ceux qui pensent qu’ils connaissent mieux ton job que toi. Et puis, tu en as aussi qui aiment pousser plus loin leur mécontentement. Tu sens l’histoire terrifiante arriver ?

Je décroche un petit sourire entre deux respirations et je peux voir le soulagement l’envahir. Il s’en sort à merveille, je suis la première surprise. En général, les gens s’en tiennent à ce que j’appelle le trio gagnant, quand je fais une crise. Il y a ceux qui paniquent à leur tour, ceux qui disent que j’abuse et ceux qui continuent leur vie, imperturbable, comme si je n’étais pas pétrifiée à côté d’eux. Et puis, de temps en temps, comme aujourd’hui, je tombe sur une personne qui sait exactement quoi faire pour que j’aille mieux : me distraire, me faire rire même, si possible. C’est la seule et unique solution pour me sortir de mon état second. 

Les battements de mon cœur commencent tranquillement à ralentir quand je réalise que je suis entre de bonnes mains. 

— Donc, c’était un jour où on était débordés comme on l’est rarement. Je crois que c’était pour la première du dernier Avengers et, vraiment, c’était de la folie. J’ai beau aimer mon job, mais quand on enchaîne les heures sans s'arrêter, la fin de journée est un peu compliquée. Toujours est-il qu’il y avait ce gars, à qui j’avais vendu des bonbons et des boissons, qui s’est mis à me hurler dessus parce qu’apparemment je l’avais regardé de travers. Alors bon, je ne dis pas qu’il mentait, parce que vu mon niveau de fatigue, je n’avais probablement pas la banane. Mais je n’avais pas non plus de problème particulier avec lui, c’était un client comme un autre, parmi les centaines que j’avais vus ce jour-là. Et je l’aurais sûrement oublié cinq minutes plus tard, tu vois.

— T’es doué pour faire durer le suspense.

— T’as vu ça ! C’est surtout qu’il te faut du contexte pour comprendre à quel point on était horrifiés. 

Je ris à moitié.

— Il y a intérêt à ce que tu ne sois pas en train de survendre ton histoire. 

— Tu n’es vraiment pas prête, crois-moi. Il s’énerve de plus en plus, donc je m’excuse et je lui dis que je ne voulais pas le contrarier et que j’aimerais lui offrir un pot de popcorn pour apaiser le conflit. Sauf que lui, ça ne lui convient pas. Il me dit qu’il n’en a rien à faire de mon popcorn et qu’il veut que je paie. Pas sa place de cinéma ou ses snacks, il veut que je paie d’avoir une sale tronche.

— Sympa le gars…

— Oh, mais attends, ce n’est pas le meilleur ! Il finit par partir parce que la session va commencer et comme il y a enfin une petite accalmie, je décide de passer vite fait aux toilettes. Pendant ce temps, ma collègue va dans la réserve pour remplir tous les stocks avant qu’on soit à nouveau envahis. Et là, quand je reviens, je vois quoi ? Le mec est passé derrière le comptoir et…

— Quoi ? Dis-moi !

— Il a fait caca devant la caisse.

Mon visage passe par tout le spectre d’expressions possibles. J’essaie de contenir mon envie de rire, je ne suis pas loin de céder.

— Et le pire, c’est que cet enfoiré a laissé un mot avec ! Je cite : “chez moi c’est comme ça qu’on paie. Profitez-en bien, ta sale tronche et toi.”

Là, je ne peux plus me retenir et commence à m’étouffer de rire, des larmes coulent même sur mes joues. Sérieusement, c’est à se demander où va le monde !

— J’avais huit heures de boulot dans les pattes, le dos en compote et juste envie de rentrer chez moi pour m'écrouler sur le canapé. Mais à cause de cet imbécile, je me suis retrouvé à genoux en train de ramasser son cadeau avec un gobelet en plastique et ma collègue qui me bouchait le nez en même temps parce que ça puait. Sans parler du temps que ça nous a pris pour faire disparaître la tache et camoufler les odeurs qui faisaient fuir les clients. Je ne sais pas ce qu'il avait mangé ce jour-là, mais ça ne sentait pas la rose !

Je repars à rire de plus belle et lui fais signe d’arrêter de parler le temps que je reprenne mon souffle.

— Punaise, mais y’a de quoi être traumatisé ! J'ai la nausée rien que d'imaginer la scène.

— Ouais, on ne m’avait pas prévenu que les gens pouvaient être dérangés à ce point-là… Enfin si, mais je n’y croyais pas trop. Mon manager a encadré le mot en mettant en dessous l’inscription  "Award du pire client de 2019”. Depuis, on se fait une cérémonie chaque année pour choisir l’élu et après on s’échange des cadeaux pour se récompenser d’avoir survécu à une année de plus. 

— Ça, c'est une super idée. Toutes les occasions sont bonnes pour se faire des cadeaux. 

J’ai mal au ventre d’avoir autant ri, mais je préfère largement ça à la panique. Après quelques secondes de silence qui me paraissent durer une éternité, la conversation redémarre, à mon plus grand soulagement.  

— Comment tu te sens ?

— Beaucoup mieux, merci.

— J’ai l’habitude des crises d’angoisse. Pendant longtemps, ma mère en faisait tous les deux jours. Ce qui fait de moi l’inconnu idéal avec qui paniquer ! 

— Merci, vraiment. Il n'y a pas beaucoup de gens qui savent comment réagir, sans aggraver les choses, dans ce genre de situation. J’ai eu de la chance que ce soit toi qui sois là et pas le papi du vingtième étage.
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